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Laboratoire national de métrologie et d’essais
Histoire de la mesure

« L’homme est la mesure de toutes choses » – Protagoras (sophiste grec, 485-411 av. J.-C.)

Les balbutiements

Jusqu’au XVIIIe siècle il n’existait aucun système de mesure unifié. Malgré les tentatives de Charlemagne et de nombreux rois après lui, visant à réduire le nombre de mesures existantes, la France comptait parmi les pays les plus inventifs et les plus chaotiques dans ce domaine. En 1795, il existait en France plus de sept cents unités de mesure différentes.
Nombre d’entre elles étaient empruntées à la morphologie humaine. Leur nom en conservait fréquemment le souvenir : le doigt, la palme, le pied, la coudée, le pas, la brasse, ou encore la toise, dont le nom latin tensa – de brachia – désigne l’étendue des bras. Ces unités de mesure n’étaient pas fixes : elles variaient d’une ville à l’autre, d’une corporation à l’autre, mais aussi selon la nature de l’objet mesuré. Ainsi, par exemple, la superficie des planchers s’exprimait en pieds carrés et celle des tapis en aunes carrées. 
Les mesures de volume et celles de longueur n’avaient aucun lien entre elles. Pour chaque unité de mesure les multiples et sous-multiples s’échelonnaient de façon aléatoire, ce qui rendait tout calcul extrêmement laborieux. Pour comprendre les difficultés qu’entraînaient de tels systèmes, il convient de considérer le mode actuel de la mesure du temps, survivance de l’ancien système de subdivisions. Dans ce système, tout calcul implique une conversion préalable.
Source d’erreurs et de fraudes lors des transactions commerciales, cette situation portait aussi préjudice au développement des sciences. À mesure que l’industrie et le commerce prenaient de l’ampleur, la nécessité d’une harmonisation se faisait de plus en plus pressante.

Une mesure universelle : le mètre

Politiques et scientifiques, vont tenter de réformer cet état de fait. Leur idée est d’assurer l’invariabilité des mesures en les rapportant à un étalon emprunté à un phénomène naturel, un étalon universel qui, ainsi que Condorcet le rêvait déjà en 1775, ne serait fondé sur aucune vanité nationale, permettant l’adhésion de toutes les nations étrangères.
Le climat de réforme qui suivit les évènements révolutionnaires permit de précipiter le choix d’un étalon. Les cahiers de doléance réclamaient cette mesure universelle pour s’affranchir de l’arbitraire des unités de mesure seigneuriales.
Le 16 février 1791, sur la proposition du chevalier JC de Borda – l’inventeur du pendule et du « cercle répétiteur » qui portent son nom – une commission chargée de fixer la base de l’unité des mesures est constituée. La commission, composée de Borda, Condorcet, Laplace, Lagrange et Monge, doit choisir entre trois références possibles : la longueur du pendule simple à secondes à la latitude de 45°, la longueur du quart du cercle de l’équateur, ou enfin la longueur du quart du méridien terrestre.

Alors que le pendule battant la seconde présentait l’inconvénient de faire intervenir des durées, et de varier selon les points du globe (la longueur du pendule aurait dû être corrigée en fonction de l’intensité de la pesanteur), le méridien apparaissait comme la solution la plus simple à calculer et la plus universelle.
Le 26 mars 1791 naissait le mètre, dont la longueur était établie comme égale à la dix millionième partie du quart du méridien terrestre. Le mètre concrétisait l’idée d’une « unité qui dans sa détermination, ne renfermait rien ni d’arbitraire ni de particulier à la situation d’aucun peuple sur le globe  ».
Mais il restait encore à établir la longueur exacte du méridien, ce qui donna lieu à une véritable épopée pour les géodésiens chargés de cette mission, Pierre-François MÉCHAIN (1744-1804) et Jean-Baptiste DELAMBRE (1747-1822).
À eux seuls, ces deux hommes vont se charger des opérations de triangulation qui lieront leur nom pour la postérité à cette nouvelle mesure du méridien. Ces travaux prirent près de sept ans et les conduisirent de Dunkerque à Barcelone.
C’est en utilisant le système de la triangulation que les scientifiques du 18e siècle sont parvenus à déterminer une longueur d’un quart de méridien, dont la dix millionième partie donne la valeur du mètre.
Le système métrique décimal, une invention révolutionnaire
L’unité de mesure de base étant déterminée, il « suffisait » désormais d’établir toutes les autres unités de mesure qui en découlaient : le mètre carré et le mètre cube, le litre, le gramme...
Le système métrique décimal est alors institué le 18 germinal an III (7 avril 1795) par la loi « relative aux poids et mesures ». Il s’agit d’un bouleversement majeur des pratiques humaines. La décimalisation introduisait une véritable révolution dans le calcul des surfaces et des volumes. Tout passage d’une surface multiple à un sous-multiple, et vice versa, s’opère par simple glissement de la virgule décimale de deux rangs, de trois rangs s’il s’agit de volume.
Pour déterminer l’unité de masse, la commission préféra l’eau à tout autre corps tel que le mercure ou l’or, en égard à « la facilité de se procurer de l’eau et de la distiller... ». Il fut établi que le kilogramme serait égal à la masse d’un décimètre cube d’eau à une température donnée.
Pour l’usage courant, les premiers étalons du mètre et du kilogramme furent fabriqués en 1799 et déposés aux Archives de la République, dédiés « à tous les hommes et à tous les temps ».
Le système métrique décimal à la fois simple et universel commence à se propager hors de France. Le développement des réseaux ferroviaires, l’essor de l’industrie, la multiplication des échanges exigent des mesures précises. Adopté dès le début du 19e siècle dans plusieurs provinces italiennes, le système métrique est rendu obligatoire aux Pays-Bas dès 1816 et choisi par l’Espagne en 1849.
En France, après quelques mesures contradictoires, la loi du 4 juillet 1837, sous le ministère de Guizot, permet l’adoption exclusive du système métrique décimal. Il aura fallu près d’un demi-siècle pour aboutir à l’adoption d’un système créé pourtant dans l’enthousiasme sous la Révolution.
Après 1860, les adhésions se multiplient gagnant les pays d’Amérique latine, et un nombre conséquent de pays, l’ont déjà adopté. Néanmoins, ces pays sont dépendants de la France chaque fois qu’il s’agit d’obtenir des copies exactes des étalons du mètre et du kilogramme. Cette subordination à la France, ajoutée au manque d’uniformité dans l’établissement des copies, risque de compromettre l’unification souhaitée. Pour palier ces difficultés, le Bureau International des Poids et Mesures (B.I.P.M.) voit le jour en 1875, lors d’une conférence internationale diplomatique; cette dernière aboutit le 20 mai 1875 à la signature par les plénipotentiaires de 17 États du traité connu sous le nom de Convention du mètre.
La mission initiale du BIPM était d’assurer l’établissement du système métrique dans le monde entier par la construction et la conservation des nouveaux prototypes du mètre et du kilogramme, de comparer les étalons nationaux à ces prototypes, et de perfectionner les procédés de mesure afin de favoriser les progrès de la métrologie dans tous les domaines.
Néanmoins, le BIPM s’est progressivement orienté vers l’étude des problèmes métrologiques et des constantes physiques qui conditionnent l’exactitude des mesures lors de la définition des unités (tel que la thermométrie, par exemple), puis au fil des développements industriels, ses attributions ont été étendues à de nouveaux domaines : les unités électriques (1937), photométriques (1937) ou les étalons de mesure pour les rayonnements ionisants (1960).

Du système métrique au système international d’unités
Le système international d'unité (SI), successeur du système métrique, est officiellement né en 1960 à partir d'une résolution de la 11e Conférence générale des poids et mesures. Ce système permet de rapporter toutes les unités de mesure à un petit nombre d'étalons fondamentaux, et de consacrer tous les soins nécessaires à améliorer sans cesse leur définition. C'est là une des missions des différents laboratoires nationaux de métrologie.
Les définitions des unités de base du SI ont évolué au cours de l'histoire dès que les besoins de précision de certains utilisateurs n'étaient plus satisfaits.
Les méthodes de mesure et les étalons eux-mêmes progressent et se renouvellent constamment; en effet, plus les unités de mesure ont une définition précise, et plus les valeurs mesurées peuvent être fines. Les travaux concernant les étalons fondamentaux, effectués notamment par les laboratoires nationaux de métrologie du LNE et par le Bureau International des Poids et Mesures, ne connaîtront sans doute jamais de fin.
L'évolution de la définition du mètre dans le sens de sa dématérialisation en est l'illustration.
L'unité mètre définie par rapport au quart du méridien avait un caractère universel, mais il est certain que sa mise en œuvre soulevait de nombreuses difficultés. C'est pourquoi son étalon fut d'abord le mètre des Archives, puis le prototype international du mètre à partir de 1889.
Le 14 août 1960, le mètre est redéfini comme étant égal à 1 650 763,73 fois la longueur d'onde, dans le vide, d'une radiation orangée de l'atome krypton 86. Cette définition, fondée sur un phénomène physique, marquait le retour à un étalon naturel, reproductible, offrant des garanties de permanence et d'invariabilité permettant d'avoir une exactitude près de cinquante fois supérieure à celle qu'autorisait le prototype international, et une meilleure garantie de conservation à très long terme.
En 1983, suite aux importants travaux sur la vitesse de la lumière et sur les horloges atomiques, le mètre est redéfini en fonction de la vitesse de la lumière, comme égal « à la longueur du trajet parcouru dans le vide par la lumière pendant 1/299 792 458 de seconde ».
Source : Laboratoire national de métrologie et d’essais (LNE), « Histoire de la mesure », http://www.metrologiefrancaise.fr/fr/histoire/histoire-mesure.asp, consulté le 13 novembre 2007.
Épopée du mètre

Le mètre, base du nouveau système métrique
Dès le 19 mars 1791 le mètre, base du nouveau système métrique, était théoriquement défini comme égal à la dix millionième partie du quart du méridien terrestre, encore fallait-il établir dans la pratique la longueur de ce dernier.

L’académie des sciences définissait, dans son « rapport sur le choix des unités de mesure », les différentes étapes que ces travaux devaient suivre : la longueur du méridien serait déterminée à partir d’un arc de 9 degrés et demi entre Dunkerque et Barcelone, la méthode employée serait la triangulation.
La triangulation, une méthode connue depuis le début du XVIIe siècle

En 1718 déjà, elle avait permis à Jacques Cassini de réaliser sa mesure du méridien entre Dunkerque et Collioure. La triangulation consiste à jalonner un itinéraire par un réseau de points que l’on choisit pour leur visibilité : tour, sommet, clocher... ces points devant former des triangles juxtaposés. Cette méthode fait appel à des calculs de trigonométrie et permet, si l’on connaît tous les angles formés par deux triangles adjacents et au moins une des longueurs d’un seul de ces deux triangles, de déterminer la grandeur de tous les côtés de deux triangles.

Le 13 avril 1791, l’académie désigne les membres des commissions devant effectuer les opérations de mesure.

La triangulation et la détermination des latitudes sont confiées à Cassini (le fils de Jacques Cassini), Legendre et Méchain.

La mesure des bases doit être effectuée par Monge et Meusnier. En juin 1791, Cassini se contente de visiter avec Méchain la base de Villejuif à Juvisy à Paris (l’obélisque est connue actuellement sous le nom de Pyramide de Juvisy). Cassini pense pouvoir réutiliser cette ancienne base qui, déjà, avait servi à son père en 1739, à son grand-père en 1701, et à l’abbé Picard en 1670 pour chacune de leur triangulation, mais il n’en sera rien. Cassini restera ensuite à Paris pour aider Borda. Monge et Legendre ne feront presque rien. Meusnier, quant à lui, partira pour l’armée du Rhin et se fera tuer en 1793. Delambre, qui venait d’entrer à l’Académie des Sciences est alors désigné pour les remplacer.
Un instrument de précision : le cercle Borda

La mesure de l’arc du méridien nécessitait l’utilisation d’instruments de précision et se justifiait en partie par leurs améliorations. Leur nouvelle précision rendait caduques les anciennes mesures effectuées cinquante ans auparavant.
En effet, pour la détermination des angles, nos deux géodésiens allaient utiliser le nouveau cercle répétiteur de Borda. Cette innovation permettait désormais d’obtenir des angles à la seconde près, alors que les quarts de cercle que l’on utilisait jusqu’alors ne donnaient des angles qu’à 15 secondes près. Les mesures au sol seraient faites avec des règles bimétalliques cuivre-platine dont l’unité serait la toise du Pérou. Bien entendu n’importe quelle autre unité aurait fait l’affaire, puisque une fois déterminée la longueur du quart du méridien, la division de celle-ci par 10 000 000, donnerait la longueur d’un mètre. Pour le cas présent, la longueur du premier mètre serait donc exprimée en toise du Pérou; en 1747, La Contamine avait rapporté cette unité de mesure de son expédition en équateur, mais celle-ci n’était devenue un étalon national que le 16 mai 1766 après une Déclaration du roi.
Deux équipes pour la mesure de l’arc méridien

Dans l’équipe de Delambre se trouvent les Français Lalande et Bellet; Tranchot et Esteveny, eux, accompagnent Méchain. L’Académie des Sciences a réparti la mesure de l’arc du méridien de la façon suivante : les deux tiers supérieurs, de Dunkerque à Rodez, incombent à Delambre; le dernier tiers, de Rodez à Barcelone, relève de Méchain. Cette disproportion se justifiait dans la mesure où le parcours de Delambre devait théoriquement repasser à peu près par les points de l’ancienne triangulation, tandis que Méchain s’aventurait sur un territoire vierge de toutes mesures géodésiques.
En fait, les repères des triangulations antérieures se révéleront inutilisables : dans les troubles de la Révolution, des clochers ont disparu ou menacent de tomber en ruines. Sommet après sommet, Delambre découvre que les anciens repères que Cassini avait utilisés sont inexploitables : les anciens clochers ayant été reconstruits d’une autre façon après l’incendie.
Jalonner l’arc méridien, une entreprise pleine de difficultés

Il fallut plus de cent triangles pour jalonner l’arc du méridien; sur ce parcours, nos deux géodésiens connurent bien des mésaventures : arrestations, révocations temporaires, ou encore endommagements et destructions de leurs ouvrages géodésiques. En effet, les signaux repères qu’ils utilisaient pour leurs observations excitaient la méfiance de la population; les étoffes qui terminaient ces signaux étaient de couleur blanche, or le blanc était la couleur de la royauté, donc une couleur contre-révolutionnaire. Munis de laissez-passer, passeports, et autres autorisations, nos deux savants n’étaient cependant pas à l’abri des arrestations, car les institutions dont émanaient ces documents disparaissaient, faisant d’eux des hors-la-loi. Ainsi, suite à la suppression des académies (en 1793), Delambre apprend son exclusion de la Commission temporaire des poids et mesures (en 1794). Il se voit interdit de poursuivre ses travaux, jusqu’en juin 1795. De son côté, Méchain connaît lui aussi bien des difficultés.
Aux repères à établir, aux montagnes à traverser, se greffent les évènements historiques :
Une partie de ces mesures doit être réalisée sur le territoire espagnol, tandis que la guerre entre la France et l’Espagne débute le 7 mars 1793. De 1793 à 1795, l’instauration de la Terreur va donc ralentir les travaux de la triangulation. Parallèlement, le mètre est provisoirement fixé par la loi du 1er août 1793 d’après les résultats de la mesure de la méridienne de France, publiés par Lacaille dans les Mémoires de l’Académie pour 1758. En outre, les subdivisions décimales du mètre seront le décimètre, le centimètre et le millimètre. Ce mètre étalon est temporaire, il ne correspond pas aux travaux de Méchain et Delambre, mais aux résultats de l’ancienne triangulation de Cassini.

1799, un nouveau mètre-étalon en platine

En 1795, la situation politique s’améliorant, les travaux de la triangulation peuvent reprendre; ils se poursuivront durant encore trois ans, avant que la longueur du quart du méridien puisse être précisément déterminée, et qu’un nouveau mètre-étalon en platine, dédié « à tous les temps, à tous les peuples », ne soit déposé en 1799, aux archives de la république.

Source : Laboratoire national de métrologie et d’essais (LNE), « Épopée du mètre », http://www.metrologiefrancaise.fr/fr/histoire/epopee-mesure.asp, consulté le 13 novembre 2007.
Intérêt de la métrologie
L'accès à une connaissance passe bien souvent par un nombre, et la mesure qui fournit ce nombre ne peut se concevoir sans unités, étalons et instruments de mesure. Ceci est la raison d'être de la métrologie qui n'est pas seulement une discipline particulière des sciences physiques, mais le socle de nos activités quotidiennes. À l'instar de Monsieur Jourdain lorsqu'il faisait de la prose sans le savoir, nous utilisons tous la métrologie sans nous en apercevoir. Monsieur Christian Pierret a présenté la métrologie et ses diverses applications lors d'une communication en conseil des ministres du 2 décembre 1998, intitulée : « De nouvelles ambitions pour une métrologie au service de la compétitivité ». L'extrait ci-dessous rappelle que la mesure est une nécessité scientifique, économique et sociale :
La mesure accroît la connaissance

Dans la recherche fondamentale, la métrologie est présente à chaque étape. Elle permet de concevoir les conditions d'observation d'un phénomène, de construire et qualifier les instruments de son observation, et d'établir si les résultats obtenus sont significatifs. Ainsi, la datation des roches, la caractérisation des champs gravitationnels, la détermination de certaines constantes en chimie ou en physique relèvent d'activités de mesure.

La mesure protège les personnes

· Le dosage des médicaments, les rayonnements en radiothérapie, la sécurité alimentaire, et bien d’autres, nécessitent des opérations de mesure essentielles pour la santé publique. La fiabilité des appareils de mesure des salles d'opération ou de soins intensifs est cruciale. 

· Le respect du droit du travail nécessite un système de suivi des heures travaillées, des niveaux de bruit et d'éclairage des locaux professionnels, des mesures d'atmosphères ambiantes (vapeurs de mercure, fibres et particules), etc.
· La sécurité routière impose des contraintes de vitesse, de taux d'alcoolémie, d'efficacité du freinage des véhicules, et des mesures pour constater leur respect. 

· La protection de l'environnement suppose des exigences réglementaires sur les nuisances et la qualité de l'air et de l'eau, et appelle des mesures. 

La mesure régit les transactions

· Les transactions opérées par des individus et des entreprises font l'objet de mesures : dosage en alimentation, comptage de gaz d'abonné ou comptage transfrontalier, essence à la pompe ou sur oléoduc, pesage au détail ou à la cargaison...
· La mesure est indispensable dans les relations entre donneurs d'ordres et sous-traitants, sans mesures fiables, on ne peut garantir que les pièces sous-traitées seront compatibles avec les exigences du donneur d'ordre. 

La mesure permet l'innovation et la compétitivité de nos industries

· La compétitivité passe par la qualité d'un produit, qui est son aptitude à satisfaire les besoins des consommateurs et utilisateurs, et qui requiert des mesures de tous types afin d'étudier les attentes des clients et d'y répondre (mesures organoleptiques dans l'industrie agro-alimentaire, mesures de performances des produits industriels, etc.). Cette qualité peut être démontrée aux clients au moyen de la certification, elle aussi, fondée sur des mesures. 

· La compétitivité suppose que l'industrie mesure et maîtrise finement les volumes de production et les performances de l'appareil de production, et minimise les coûts des rebuts et retouches.
Le descriptif de ces diverses applications de la métrologie nous conduit à distinguer la métrologie fondamentale et la métrologie légale. D'une part, la métrologie scientifique se préoccupe d’effectuer des recherches en amont pour de nouvelles références, mais aussi de la réalisation, la conservation, l'amélioration et le transfert des références métrologiques. Cette activité qui est celle des laboratoires nationaux de métrologie, est en amont de toute application technologique. Elle implique donc de se tenir à l'écoute des évolutions incessantes dans le domaine des processus industriels ou dans celui des applications, notamment celles qui sont liées à la santé ou à l'environnement. D'autre part, la métrologie légale correspond à une des missions régaliennes de l'État qui consiste à assurer la fiabilité et la stabilité des mesures à usage commercial ou réglementaire, et de prévenir les fraudes. La métrologie est alors un outil de régulation économique.
Source : Laboratoire national de métrologie et d’essais (LNE), « Intérêt de la métrologie », http://www.metrologiefrancaise.fr/fr/histoire/interet-metrologie.asp, consulté le 13 novembre 2007.
Helping children develop key ideas in their learning of measurement
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The use of measurement is a prominent feature of our lives, often involving estimation (Northcote & McIntosh, 1999; Zevenbergen & Zevenbergen, 2004), but with actions that affect precision and accuracy being important elements of the measurement process (Wilson & Osborne, 1992) especially in occupations such as nursing (Gillies, 2004). The science of measurement is inherently imprecise, due to characteristics of measurement devices and the way people use these devices (Lehrer, 2003; Wilson & Osborne, 1992). Judgment, perception and decision making, such as to the size of the unit, contribute to this imprecision. It is important that children understand such processes and their involvement in these as a part of measurement and that they have a good understanding of a range of key measurement ideas that underpin what they do. 
Key ideas of measurement 

In learning about measurement during elementary schooling, students learn about several attributes of measurement including length, area, angle and volume. As stated by Wilson and Osborne (1992):

Although measurement concepts are complex and cause children a variety of difficulties, the basic idea of direct measurement is quite simple. A continuous property such as area, length, or angles must be subdivided into discrete parts so they can be counted. Second, the unit is repeated, dividing the object into several subdivisions with perhaps a fraction of a unit left over. Finally the units are counted to produce a measurement of the object. Indirect measurements such as temperature, rate or density are more complex but still involve counting appropriate units. (p. 91)

Stephan and Clements (2003) warn us that the complex mental accomplishments within measuring are often downplayed in typical measurement teaching. Kamii and Clarke (1997) believe that typical instruction focuses more on measurement as an empirical procedure, such as placing paper clips along a pencil and counting them, rather than a procedure requiring reasoning.
Identification of key or big ideas in measurement can help us consider the reasoning that is required.
In 1992 Wilson and Osborne proposed a set of six foundational ideas of measure, the teaching of which they believed could help children develop their understandings of specific measurement systems and help children transfer concepts, where appropriate, from one measurement system to another. In a more recent paper, Lehrer (2003) wrote of eight components that he saw as “some of the most prominent conceptual foundations” of measure and that he believed form the basis for “a network or web of ideas related to unit” (p. 181). A publication by Lehrer, Jaslow, and Curtis (2003) described seven important ideas specifically in length measurement, divided into two categories: conceptions of unit and conceptions of scale. The big ideas discussed below as listed by Stephan and Clements (2003) also relate specifically to the concept of Length. Kamii and Clarke (1997) remind us that the purpose of measuring length is to compare two things that cannot be compared directly. Informed by the work of Piaget and their own research, they believe that the two mental abilities of transitive reasoning and unit iteration are necessary in measuring of length. Key measurement ideas proposed by these authors will now be discussed, but with the discussion focusing largely on the concept of length, as this is the first attribute usually encountered by children in their formal learning of measurement at school. The application, or not, of these concepts to different attributes of measure is not discussed in detail but it is acknowledged that other lists might be given. For example, for Area, Stephan and Clements (2003) discuss partitioning, unit iteration, conservation, and structuring an array as four foundational concepts.
The key ideas identified by the different authors are listed in Table 1 and then described in more detail below (in alphabetical order).

Table 1: Key measurement ideas identified by different authors
	Measurement
	Length

	Lehrer (2003)
	Wilson & Osborne (1992)
	Kamii & Clarke (1997)
	Lehrer et al. (2003)
	Stephan & Clements (2003)

	Unit-attribute relations

Iteration

Tiling

Identical units

Standardisation

Proportionality

Additivity

Origin (zero-point)
	Number assignment

Comparison

Congruence

Unit

Additivity

Iteration
	Unit iteration

Transitivity
	Conceptions of unit:

· Iteration

· Identical unit

· Tiling

· Partition

· Additivity

Conceptions of scale:

· Zero-point

· Precision
	Partitioning

Unit iteration

Transitivity

Conservation

Accumulation of distance

Relation to number


Additivity: Wilson and Osborne (1992) state that, “measurement of parts can be added to obtain the measurement of the whole” (p. 94). Lehrer (2003) and Lehrer et al. (2003) also identify this as an important measurement idea, noting, for example, that a line segment can be divided into smaller line segments whose sum equal the original length (Lehrer, 2003). Importantly, Lehrer also identifies the key idea that although two paths may begin and end at the same point, their lengths may be different because the sum of parts of one path are greater than the sum of parts for the other path. Related to conservation is the understanding that the length of an object is not affected if it is moved to a new point.
Accumulation of distance: Stephan and Clements (2003) defined accumulation of distance as meaning “the result of iterating a unit signifies, for students, the distance from the beginning of the first iteration to the end of the last” (p. 6).
Comparison: Wilson and Osborne (1992) refer to the importance of understanding that “like properties can be compared to see which is greater”. They state that, “the method of comparing properties varies from measurement system to measurement system” (p. 92).
Congruence: Once again, this key idea is identified only by Wilson and Osborne (1992) who state that “figures can be compared if they coincide when superimposed” (p. 93). They note that while it is reasonable to think about congruence in relation to length and area, it does not apply to systems such as temperature or time as it applies only to geometric figures.
Conservation: Conservation relates to an object retaining its size when moved or sub-divided (Wilson & Rowland, 1993). Stephan and Clements (2003) discuss conservation specifically in relation to length: “conservation of length is the understanding that as an object is moved, its length does not change” (p. 5).
Identical unit: It is stated that units or subdivisions must be identical, as then a count can represent the measure (Lehrer, 2003; Lehrer et al., 2003). When mixed units are used, such as metres and centimetres, each must be named specifically, along with the appropriate number, for example, something may be 2m and 35 cm tall, not 37 tall. Wilson and Osborne (1992 imply the importance of identical units when speaking of the iteration of the unit, that is, iteration of the same (or identical) unit.
Iteration: This foundational idea refers to the subdivision of the whole into congruent parts and translating that unit successively (Lehrer, 2003). Wilson and Osborne (1992) state that, “A unit can be repeated to ‘cover’ the property being measured. The number of iterations is the number assigned to that measurement” (p. 94). Kamii and Clarke (1997) make it clear that unit iteration is demonstrated when only one unit is used and moved along the length, that is, the one unit is used repeatedly. For example, the length of a small block is seen as part of a whole and then used repeatedly. They believe that unit iteration is constructed out of transitive reasoning, in that, where transitivity involves the comparing whole units, unit iteration involves making a part-whole relationship between two wholes.
Number: Wilson and Osborne (1992, p. 92) state that “for every measurement there is a single number to represent that measurement. The number reports how many units in that measurement”. Although Number is not listed as a key idea by Lehrer and his colleagues, the importance of the number appears to be inherent within the concept of unit. Indeed it is with units that the number becomes meaningful.

Origin/Zero point: Another important understanding that has been identified is that when using a scale to measure it is important to identify the zero point, and that any point can serve as the zero point or origin on a scale (Lehrer, 2003; Lehrer et al., 2003). For example, as stated by Lehrer (2003,) the distance between 0 and 10 is the same as the distance between 30 and 40. Under the heading of Conceptions of Scale, Lehrer at al. (2003) include Zero-point.

Partition/ing: When speaking of units, Lehrer et al. (2003) add that an important understanding is that units can be partitioned. Stephan and Clements (2003) describe partitioning as “the mental activity of slicing up the length of an object into the same-size units” (p. 4). They note that partitioning a unit is non-trivial for students, as they have to mentally see that the unit can be cut up before they physically do this. Stephan and Clements speak also of students eventually coming to understand that length is continuous and can be further partitioned. 

Precision: As discussed above, all measurement is approximate. Lehrer et al. (2003) point out that a key idea for children to come to understand is that the choice of unit determines the level of precision. This understanding of precision is categorised under Conceptions of Scale.
Proportionality: Again, only Lehrer (2003) identifies this as a key idea within measurement. This understanding is that different-sized units can be used to measure the same thing. Thus different quantities can represent the same measure, these quantities being inversely proportional to the size of the units used. 

Relation to number: Stephan and Clements (2003) state that an important understanding is that “Measurement is related to number in that measuring is simply a case of counting. However, measurement is conceptually more advanced since students must reorganise their understanding of the very objects they’re counting (discrete versus continuous units)” (p. 7).
Standardisation: Only Lehrer (2003) identifies Standardisation as a key idea within measurement. He refers to the use of standard units facilitating communication of measures.
Tiling: Tiling refers to the idea that the units must fill the space, that gaps must not be left between the units (Lehrer, 2003; Lehrer et al., 2003) and that there should be no overlaps (Wilson & Osborne, 1992). As stated by Lehrer (2003, p. 181), “Tiling (space-filling) is implied by subdivision of lengths, areas, volumes, and angles, but this implication is not apparent to all children”.
Transitivity: Transitive reasoning applies when comparing two items where direct comparison is not possible (Kamii & Clarke, 1997; Stephan & Clements, 2003). Use of a third item allows comparison, and is dependent on understanding of the following relationships:

If Length A > Length B, and Length B > Length C, then Length A > Length C

If Length A < Length B, and Length B < Length C, then Length A < Length C

If Length A = Length B, and Length B = Length C, then Length A = Length C

Transitivity reasoning involves deducing a relationship from two or more relationships of equality of inequality (Kamii & Clarke, 1997).

Unit/Unit-attribute relations: A key idea identified by a range of researchers is the understanding of unit. Wilson and Osborne (1992) and Lehrer (2003) identified the importance of the unit in terms of what is to be measured, that is, the unit needs to be compatible with the property or attribute to be measured. Lehrer (2003) referred to this as Unit-attribute relations. 

Lehrer et al. (2003) included the concept of unit as a category within which they placed the ideas of Iteration, Identical unit, Tiling, Partition, and Additivity.

While there is some variation in the important measurement ideas identified by researchers, these can be informative for teachers. For example, Lehrer (2003) discusses his eight components of measurement in relation to the measurement concepts of length, area, volume, and angle. Lehrer (2003) believes that “studies conducted in the last two decades suggest that children’s developing sense of measurement is marked by gradual coordination and consolidation of these components” (p. 182). He suggests also that understanding of the eight components can be extended from one attribute to another. Wilson and Osborne (1992) also believe that developing understanding of the six foundation ideas identified by them can save time if children are encouraged to look for transfer from one measurement system to another. However, they also note that the six foundational ideas that they have discussed do not all apply to all measurement attributes or systems.
Background

Much research on the learning of measurement is influenced by the work of Piaget and his colleagues. Piaget, in identifying stages of development in coming to understand measurement concepts such as conservation, the idea of a unit, transitivity, and iteration (Carpenter, 1976; Wilson & Rowland, 1993), focused on the development of cognitive abilities within the individual.
Piaget believed that conservation is a necessary part of understanding the measurement process. As stated above, conservation relates to an object retaining its size when moved or sub-divided. A child who is not conserving makes one-dimensional perceptual judgements. For example, when comparing lengths the child makes visual comparisons only, pays attention to end points and does not take account of undulations (Carpenter, 1976). Children come to understand that, when measuring, a unit is taken from the whole and transposed onto the whole through subdivision and change of position. Within this process the size of the unit remains the same (conservation) and the unit is used iteratively, that is, it is seen as part of the whole and is used repeatedly. These are referred to as logical-mathematical invariants of measurement (Nunes, Light, & Mason, 1991).
Piaget proposed also the need for an understanding of transitivity for a child to measure in an operational manner (Carpenter, 1976; Kamii & Clarke, 1997; Wilson & Rowland, 1993) and he proposed age related stages at which children develop understandings of measure (Carpenter, 1976).
There have been a number of studies that confirm or challenge Piaget’s findings (Carpenter, 1976; Kamii & Clarke, 1997; Lehrer, 2003; Stephan & Clements, 2003). For example, Carpenter reports that studies of conservation tended to show a common pattern generally confirming the work of Piaget but that the sequence of development of transitivity and conservation, seen as synchronous by Piaget and his colleagues, was not clear within research that has followed.
Further, research on length and area suggests also that these concepts do not necessarily develop simultaneously as reported by Piaget. For example, Nunes, Light, and Mason (1993) found differences in children’s abilities to calculate length and area using conventional and non-conventional tools. Kamii and Clarke (1997) confirmed part of Piaget’s work but suggest a difference in the age when students construct unit iteration. Wilson and Rowland (1993) refer to studies that found children achieving measurement concepts at different ages from those identified by Piaget and his colleagues. From his review of measurement research, Carpenter (1976) concluded that “it is all but impossible to establish reliable age norms for the emergence of given operations. There are also some serious problems in identifying the sequence of acquisition of different logical operations” (p. 52). Carpenter (1976) concluded also that 

there has been an exaggerated emphasis on internalised logical-mathematical structures ... The research on measurement suggests it is not the existence of internal logical-mathematical structures that limits performance. Children possess such structures long before they can apply them. No individual task or group of tasks can conclusively demonstrate the existence or otherwise of a give[n] operation. (p. 69)

It appears also that the Piagetian stages do not lead to clear teaching and assessment guidelines (see Carpenter, 1976; Kamii & Clarke, 1997). It is clear that the development of children’s understandings of measurement is complex and that children may possess logical-mathematical structures before they can be demonstrated. Lehrer (2003) reports that studies generally do not support Piaget’s belief that the incomplete development of logical reasoning of relations such as conservation and transitivity constrain children’s ideas about measure. He recommends that rather than delaying instruction until these have been developed, thinking of measure as a network of key ideas that can be developed through activity and focused reflection can be useful to the teacher. That is, the identification and understanding of key or foundational ideas of measurement can provide a developmental context in which to explore measure.
However, Piaget’s analysis that “suggested that conceptions of spatial measure were not unitary but instead consisted of a web of related constructs leading to eventual construction and coordination of standard units” (Lehrer, 2003, p. 180), appears relevant today. The identification of key measurement ideas suggests, for example, that it is important to distinguish, as did Piaget, “between activity, such as using a ruler, and reflective abstraction on activity, such as understanding the role played by the identical units in the ruler” (Lehrer, 2003, p. 180).
Implications for teachers

Curriculum documents have traditionally included elements such as awareness of measurement attributes, comparison, use of non-standard units and use of standard units. These may suggest a simplicity to measurement. But it is important that teachers are also aware that a web of ideas underpins the understanding of these elements as the apparent simplicity may lead teachers to underestimate the complex mental accomplishments involved (Stephan & Clements, 2003).

Indeed, the learning of measurement is complex and requires focused activities that include development of appropriate language and elements of reflection that help children draw out the key ideas from activities. A focus on measurement skills, that is, on procedural competence is not enough. An understanding of concepts must also be associated with this. It is useful to refer to a study of the teaching of length in the first year of school where Sullivan and McDonough (2002) found that “the most effective teachers seemed able to articulate focused, developmentally appropriate and engaging activities for their students, and engage them actively in interrogating those experiences” (p. 255). Choosing rich experiences, being clear on the purpose of those experiences and probing and challenging children’s thinking to help them develop measurement understandings were characteristics of these teachers (McDonough, 2002). Intensive case studies of six highly effective early years teachers within the Early Numeracy Research project (ENRP), a three year study conducted with teachers and children in the first three years of school in 72 schools, gave further insights into of the practices effective teachers. Thorough and careful analysis resulted in a list of 25 features common to the mathematics teaching of these teachers (McDonough & Clarke, 2003). Although the common themes are not listed here in their original and complete wording, it is appropriate to summarise some of those themes by saying that the outstanding teachers
· had a clear mathematical focus;

· used open-ended tasks;

· asked high level questions;

· challenged without threatening; and

· had high but realistic mathematical expectations.

It is contended that these characteristics of highly effective teachers can apply at grade levels beyond the early years (McDonough & Clarke, 2003) and can relate equally to Measurement as to any other part of the mathematics curriculum.
Effective teaching of measurement in action

The following discussion considers aspects such as being clear on the focus of a lesson, engaging the children in rich activities, using open-ended tasks to encourage children to think hard and modify their thinking, probing children’s understandings, and helping children reflect on their activity so as to draw out important measurement ideas.
Among other items, each of the ENRP effective teachers of Length in the first year of school was asked to describe an example of an activity they used in their teaching. As stated above, a particular feature of the teachers was that they seemed able to describe rich experiences for the students and the purpose of those experiences. For example, one teacher of children from largely non-English speaking backgrounds, described a series of lessons following the reading of the storybook The Long Red Scarf (Hilton, 1987):

Well my favourite one … “The Long Red Scarf” and I based the series of lessons on that covering the different [length understandings and skills] …  I had a whole lot of teddies that the children made scarves for and we compared lengths and then we actually taught them how to measure using blocks and bears and things and we measured our scarves and … language because a lot of our children do not have the language so even simple things like longer and shorter …

I started with reading the book and we talked about scarves, then I brought in scarves and we put them on the floor in the middle of the big circle and I spread them out haphazardly and I said well “which scarf here is the longest?” and the children said “have a guess at anything sort of thing” and I have got a very bright boy who said “no you can’t do it like that, you have to line them up” and he lined them up and then someone else said “no but you’ve got to match them at the end” so they matched them at the end … so we got lots of language.

The second lesson … we actually said we were going to make scarves so I gave them paper. … they had to make a scarf long enough to go around their teddy … they proceeded to make their scarves and some of them even decorated them and then we actually compared lengths again so that was all one lesson, they came back and they put their scarves down and we talked about who had the longest and some of them had very long scarves because they had bigger teddies and some had short scarves.

It seems that this teacher had a clear vision of the experiences that were needed, was able to engage the students through the use of a picture story book and related activities, and was not deterred from such a rich experience by the unfamiliarity of some of her students with the language demands. Other effective teachers gave similarly rich examples. 

Another common theme was that these teachers were prepared to probe the thinking and understanding of the children. For example, in response to the same prompt another teacher said:

I always try and make sure that there’s a sharing of findings at the end of each session …and I always ask the kids “how did you obtain such a result?” or “how did you get your answer?”.  So there’s that constant reflection … “if you measured your foot and you found out that it was 22” … also I try and challenge the kids by asking them “if we’ve all measured our feet and we’ve all measured the length of a basketball court and we’ve all got a different response, why is this?” so I’m actually getting them to think a little bit beyond just obtaining a result.

In other words, the teachers seemed to be aware of characteristics of rich experiences and how to use those experiences to extend the students’ thinking. In speaking of getting children to think beyond the result, the teacher demonstrated an example of having high but realistic mathematical expectations and of challenging the children. Effective case study teachers were observed to challenge without providing threat for the learners. 

The above quote illustrates also that with the use of open-ended tasks it is possible to have a meaningful discussion following the activity. In this case children discussed different answers from measuring the basketball court, thus the teacher could help them draw out the importance of measurement principles such as the need to use a common unit, agreement on starting and finishing points, and the importance of measuring in a straight line and not leaving gaps. Such open-ended tasks can be developed for the different mathematical domains (e.g., see Sullivan & Lilburn, 2004). 

Other teachers in the ENRP first year of school classes interviewed regarding Length spoke also of the importance of reflection, and of focusing on “try[ing] not to do as much teaching at the beginning of the lesson [but] doing the teaching at the end of the lesson” and “allow[ing] more time at the end to draw things together and to discuss with children”. One teacher stated:

I think that reflection time is so important; I actually have it planned out more or less what I am going to quite often ask the children or what I hope I will achieve. I think it’s too easy sometimes just to come up with something a bit airy fairy, sometimes I like to be quite specific.

This quote suggests that the teacher had identified a clear mathematical focus for her Length lessons. To plan the reflection she needed to be clear on exactly what were the mathematical understandings she was hoping for the children to develop. 

Kamii and Clarke (1997) also wrote of the value of open-ended tasks suggesting that, for example, rather than asking how may (centimetres, grams …) something is, it can be more motivational for children to measure two things that can not be compared directly. They give the example of children in their first year of school working out how to compare two rugs that cannot be compared directly. A further suggestion is to ask children exactly how much paper they will need to bring from another room to cover the bulletin board. The authors indicate that this might be answered, for example, with use of a string (transitive reasoning), with, for example, use of a pencil (transitive reasoning and unit iteration) or, for example with rulers, or a meter stick.  Another question they suggest is to ask whether a doorway is wide enough for particular table to fit through. Kamii and Clarke believe that these questions require indirect comparison, and encourage children to struggle with problems and debate among themselves. They believe that teachers should pose tasks that help children to think hard and modify their thinking, rather than simply teach empirical procedures such as counting non-standard units. 

In relation to teaching length, McClain, Cobb, Gravemeijer, and Estes (1999) recount episodes in a first grade classroom where children made Smurf Bars made from 10 Unifix cubes (representing 10 cans of Smurf food used by Smurfs for measuring) and then measured longer objects by iterating the bar and counting by tens. After much experience with the Smurf Bar children were challenged to make a new measurement tool and they created a paper strip the same length that they called a ten-strip. Following children’s experiences with iteration of the ten-strip, the teacher created a measurement strip 100 “cans” long. It is reported that in these activities children’s reasoning was the main focus, more so than that all students measured correctly. Indeed when the class reflected, the teacher was reported to call on a range of students including students who had reasoned differently. This gave the opportunity for students to listen to each other and to think about what each person had done, thus requiring them to reason further. It is claimed that it also communicated to the students that it was the solution process that was valued. It is noted that the teacher did highlight solution strategies that fitted with her agenda. 

Lehrer et al. (2003) stress that if such investigations are not undertaken in an early grade, they should not be skipped over, but illustrate that they can be appropriate for children in grade 5 with the making of footstrips and further development such as constructing more finely articulated subdivisions of length. Lehrer et al. state that research indicates that development of conceptual understandings of measurement does not happen spontaneously with age, but requires use of investigations focused on developing students’ thinking. Indeed, as students have more measurement experiences and explore the range of measurement attributes, challenges remain in focusing on, and further developing, key understandings. 

Measurement poses challenges for teachers and children

The teaching of measurement poses challenges for teachers. Children’s needs are identified, appropriate activities with a clear mathematical focus are selected, materials are made ready, and the lesson is taught. Because of the need to develop key measurement understandings as well as the skills of measurement, the teacher plays a major role in facilitating children’s learning. For example, during a measurement lesson the teacher asks questions and helps children to notice key ideas of measurement. These actions are informed by teacher knowledge of how children learn, of their own children’s understandings and of appropriate pedagogy (e.g., Shulman, 1987). As suggested above, they are informed also by knowledge of key ideas of measurement and of an understanding that although measurement may appear simple, it involves complex mental activity. As stated by Lehrer et al. (2003), our goal is to “help children develop a theory of measure, as well as practical knowledge of tools such as rulers [so that children will be able to] invent or adapt their ideas to new situations” (p. 103). It appears that there exists “[n]o clear cut ‘best’ sequence of instruction … in any domain of measure” (Lehrer 2003, p. 190), but research does suggest that focusing on big ideas of measurement can help children develop conceptual understandings as well as procedural knowledge. 
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